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1.
— Venez ! Approchez, que nous puissions vous voir, ordonna la voix masculine.
Zoé Chapman soupira d’agacement. On l’avait repérée ! Elle se croyait pourtant invisible, coincée entre deux grands rochers — poste idéal, pensait-elle, pour observer ce qui se passait autour du feu de camp.
Elle avait localisé l’emplacement où se rassemblait le groupe qu’elle envisageait d’inviter sur son plateau, et elle avait choisi sa cachette avant leur arrivée. Quand on travaillait à la télévision, on n’était pas toujours bien accueilli ; aussi valait-il mieux se montrer prudent. Par ailleurs, avant de se manifester, elle avait voulu s’assurer qu’ils avaient autant de talent qu’on le disait au village.
L’homme qui l’avait interpellée était le responsable de la troupe. Zoé s’en était vite aperçue. Et cela ne l’avait pas étonnée. Elle n’avait jamais rien vu de plus impressionnant que son agressive silhouette virile, dotée d’épaules larges, athlétiques, couronnée par une masse de cheveux noirs. Dès qu’il était apparu, et malgré la distance, elle avait reconnu en lui un dangereux prédateur. Elle ignorait son identité, mais une chose était certaine : il représentait tout ce qu’elle s’était juré d’éviter depuis qu’elle avait recouvré sa liberté.
Maintenant qu’elle marchait dans sa direction, elle distinguait plus nettement ses traits. Des traits superbes, dont l’expression arrogante laissait présager une rencontre houleuse. Si elle n’avait pas été motivée par des raisons professionnelles, elle aurait tourné les talons et serait partie sans demander son reste.
Zoé avait pour objectif de trouver, parmi ces gens, une personne susceptible de participer à l’une de ses émissions. Elle n’allait tout de même pas modifier son programme à cause d’un individu plein de suffisance !
— Que faites-vous ici ? demanda-t-il.
Subjuguée par son regard sombre — tout, chez lui, était sombre : ses yeux, ses cheveux… et son expression —, elle s’arrêta. Trop près de lui pour ne pas percevoir l’aura de puissance, de force brute qu’il irradiait. Et pour ne pas admettre son irrésistible pouvoir de séduction. Pourquoi fallait-il qu’elle fût sensible au charme de cet homme, sachant qu’il incarnait ce qu’elle fuyait depuis son divorce ?
Il devait avoir entre trente et trente-cinq ans. Il mesurait environ un mètre quatre-vingt-cinq, et sa stature était encore plus impressionnante maintenant qu’elle se tenait près de lui.
— Pourquoi êtes-vous venue ici ? insista-t-il.
— J’ai entendu dire qu’il y avait des danseurs de flamenco qui se réunissaient à cet endroit. Et comme justement je m’intéresse au flamenco…
Zoé aurait pu préciser qu’elle adorait la danse. Toutes les danses. Et que, après le fiasco de son mariage, elle s’était inscrite à un cours de danse de jazz — la meilleure des thérapies, en fait. Mais cela ne concernait qu’elle.
L’homme l’interrompit :
— Dites plutôt que vous nous espionniez pour avoir quelque chose à raconter quand vous serez rentrée en Angleterre. Car vous êtes anglaise, je suppose ?
— Oui. Mais je…
— Vous êtes seule ?
— Pour l’instant, oui…
— Pour l’instant ?
— Je sais que cela ne va pas vous plaire. Mais je travaille avec une équipe de télévision. Ils ne sont pas là, pour l’instant.
Le visage de l’arrogant individu s’assombrit davantage. Zoé voulut expliquer qu’elle cherchait des groupes représentatifs de traditions locales, à travers le monde entier. Hélas, sa gorge se noua. Seuls quelques sons inarticulés en sortirent. Elle était restée au soleil trop longtemps. Pourquoi n’avait-elle pas pensé à prendre une bouteille d’eau avec elle ?
— Est-ce que je pourrais avoir un verre d’eau, s’il vous plaît ? demanda-t-elle en regardant autour d’elle.
— Où vous croyez-vous ? Dans un bar ? rétorqua l’homme.
Pourtant, les autres étaient en train de boire.
— Je suis désolée, je…
— Vous vous croyez dans un de ces lieux pour touristes où l’on sert de la boisson avec une paella et des frites pour quelques pesetas ?
— Non ! se récria Zoé.
Elle parvint tant bien que mal à se calmer.
— Non, bien sûr que non…
L’individu se redressa, esquissant un pas vers elle. Instinctivement, elle recula, heurta un autre homme d’âge mûr qui portait une énorme cruche et des gobelets. Elle s’excusa, mais il ne comprit pas et lui servit à boire. Malgré l’envie qu’elle avait de partir au plus vite, elle accepta, afin de ne pas le froisser.
— Gracias, señor.
Le liquide doré était exquis, doux, et paraissait inoffensif. En outre, Zoé mourait de soif. Elle avala le contenu d’un second gobelet avec autant de délectation.
— Délicieux, dit-elle en rendant son gobelet à l’homme à la cruche.
Puis, comme celui-ci s’éloignait, elle se tourna vers le responsable du groupe. Curieusement, elle se sentait mieux maintenant, plus hardie. Aussi osa-t-elle soutenir son regard et demander :
— Quelle était cette boisson ?
— Une spécialité locale, répondit-il. Fabriquée au village.
— Elle est excellente. Vous devriez la lancer sur le marché.
— Puisque vous me le conseillez, j’y réfléchirai.
Le ton sarcastique agaça Zoé, tout en la renforçant dans sa détermination de ne pas quitter les lieux avant d’avoir acquis la certitude de faire figurer le flamenco à son programme. A n’importe quel prix ? Peut-être pas. Cependant, user d’un peu de charme ne la mettrait pas en péril.
— Je suis impardonnable. J’aurais dû me présenter.
— En effet, vous auriez dû.
Elle repoussa en arrière une mèche de cheveux qui lui barrait la joue et s’aperçut qu’elle avait du mal à tenir l’équilibre. La boisson était plus forte qu’elle ne l’avait pensé. Sur un estomac vide, elle produisait un effet dévastateur. Zoé ne se trouvait pas en mesure de protester lorsque son arrogant compagnon lui agrippa le bras pour l’empêcher de tomber.
Malgré l’état brumeux dans lequel l’alcool l’avait plongée, elle sentit des ondes naître sous les doigts posés sur sa peau, et se propager dans tout son corps. Docile, elle se laissa guider jusqu’à un chalet, un peu à l’écart.
— Alors, qui êtes-vous ?
— Zoé. Zoé Chapman. Est-ce que je pourrais avoir un verre d’eau, s’il vous plaît ?
Le nom résonna d’une manière familière aux oreilles de Rico. Mais peu lui importait l’identité de cette femme. Elle s’était vouée elle-même aux gémonies en annonçant qu’elle travaillait pour la télévision. Il aurait dû s’en douter ! Il grimaça, tout en resserrant l’emprise de ses doigts sur son bras alors qu’elle titubait.
— Vous feriez mieux de vous asseoir, conseilla-t-il.
Après l’avoir aidée à s’installer sur un banc, à l’ombre, il interpella deux jeunes garçons.
— José ! Fernando ! Por favor, café solo… Rapido !
Puis, se tournant vers elle, il reprit :
— Bienvenue au camp de flamenco Confradias Cazulas, Zoé Chapman. Maintenant, dites-moi, que voulez-vous ?
— Merci pour votre accueil, je…
— Surtout, épargnez-moi toute ces idioties rabâchées sur le flamenco. Que voulez-vous vraiment ? Pourquoi êtes-vous venue ici ? Etes-vous en train de m’espionner ?
— Pourquoi vous espionnerais-je ? rétorqua-t-elle. Je ne vous connais même pas.
Sa tête pesait des tonnes et, au moindre mouvement, elle avait l’impression qu’on lui martelait le crâne. Elle s’appliqua à focaliser son attention sur son compagnon, à suivre chacun de ses gestes.
— Qui êtes-vous ?
— Rico. Rico Cortes.
Ils suscitaient la curiosité des autres. Zoé le remarqua et leur adressa un sourire accompagné d’un signe amical de la main. Rico changea de place afin de la protéger des regards indiscrets.
— Je suis ravie de vous rencontrer, Rico, affirma-t-elle poliment.
A peine lui eut-elle serré la main que l’un des jeunes garçons glissa entre ses doigts une tasse de café. Elle but avec une grimace le liquide chaud et amer. Quand elle eut terminé, elle voulut rendre la tasse. Mais Rico l’en empêcha.
— Laisse le pot ici, José, por favor, dit-il. J’ai l’impression qu’on en aura encore besoin.
Il parlait d’un ton différent, plus chaleureux, quand il s’adressait au garçon, remarqua Zoé, l’esprit toujours engourdi. Elle but une seconde tasse. Puis une troisième. Dès qu’elle eut avalé la dernière goutte, les questions commencèrent.
— Si vous travaillez avec une équipe de télévision, je suppose que vous avez en tête un reportage exclusif, n’est-ce pas ? C’est pourquoi vous étiez en train de nous espionner ?
Elle tendit sa tasse vide au garçon, et le remercia. Ses idées devenaient plus claires. Elle se sentait beaucoup mieux. Et plus apte à se défendre de l’agressivité de Rico Cortes.
— Je suis ici pour voir si je peux intégrer le flamenco dans ma série télévisée. Rien de plus.
— Votre série télévisée ?
— C’est mon programme. J’en ai le contrôle total. Je produis cette émission et je la présente moi-même.
— Ainsi, c’est vous…
— Moi ?
— Qui êtes installée à Castillo Cazulas.
— Oui, ma société a signé un bail de courte durée pour le château…
— Et c’est là-bas que vous allez réaliser votre chef-d’œuvre ?
— Pardon ? rétorqua-t-elle d’une voix frémissante d’indignation.
Rico aurait-il pu se montrer plus méprisant ? Elle avait travaillé pendant des années pour que ses émissions émergent des autres productions, pour leur donner un caractère différent, original. Elle avait réussi à cimenter une équipe solide et elle était fière de ce qu’ils avaient réalisé ensemble.
— Le flamenco pour l’Espagne, l’opéra en Italie, la mode quand vous voulez donner une image de la France… C’est ainsi que vous procédez ? Vous vous contentez de puiser dans les lieux communs au lieu de chercher ce qui fait l’âme d’un pays. C’est un peu facile, vous ne trouvez pas ? Mais ce qui vous importe surtout, c’est de faire de l’argent, ne dites pas le contraire.
— Je gagne de l’argent. Je ne le nie pas. Sinon, comment ma société pourrait-elle survivre ? Comment pourrais-je payer le salaire des gens qui travaillent avec moi ? Quant à vos autres suppositions… franchement, elles sont détestables.
— Vraiment ?
La voix de Rico trahissait de l’amusement, à présent, et il regardait Zoé d’une manière différente. Mais elle n’aurait su dire si elle appréciait ce changement d’attitude. Les battements accélérés de son cœur la mettaient en garde en lui rappelant le danger que représentait cet homme.
— Ecoutez, Rico, si vous ne voulez pas parler danse avec moi, peut-être y a-t-il quelqu’un dans votre groupe qui pourra le faire ? Ou qui acceptera au moins d’écouter ce que j’ai à dire ?
— Espérez-vous, par ce biais, vous immiscer dans ma vie privée ?
— Votre vie privée ? Je ne savais pas que mon émission tournerait autour de votre personne.
Rico la toisa d’un air cynique.
— Il est temps que vous alliez rejoindre votre équipe, mademoiselle Chapman.
— Vous me demandez de partir ?
— La nuit tombe. Je n’aimerais pas que vous vous perdiez en route.
— Ne vous inquiétez pas. Je m’en irai. Dès que j’en aurai fini avec ce que j’ai à faire.
— Vous en avez fini. Vous n’avez plus rien à faire ici.
— Mais enfin, en quoi ma présence ici vous gêne-t-elle ?
— Chacun a droit à un espace.
— Et celui-ci est le vôtre ?
D’un geste de la main, elle indiqua la clairière autour d’eux.
— On peut dire cela, répondit-il. Je n’ai pas d’explications à vous donner.
— C’est juste.
Zoé se leva.
— Mais ces montagnes n’appartiennent à personne… J’ai autant le droit que vous d’y être. Et, à titre d’information, sachez que jamais je n’ai reçu de plainte d’une des personnes invitées à mon émission. Je traite tout le monde avec respect. Et, je vous en donne ma parole, rien dans mon programme n’interférera avec votre vie privée.
Rico émit un rire sarcastique.
— C’est ce que vous croyez, vraiment ?
— Oui, bien sûr.
— Alors, vous rêvez.
— Si vous me laissiez vous expliquer comment je vois les choses, peut-être…
— Quelles que soient vos explications, vous n’arriverez pas à me rassurer. Au fait, les effets de cette boisson se sont-ils estompés ?
— Oui, je suis parfaitement lucide.
— Eh bien, tant mieux, vous m’en voyez ravi.
Sur ces mots, Rico s’éloigna. Les joues de Zoé s’enflammèrent. Jusque-là, personne n’avait refusé de participer à l’une de ses émissions.
— Hé, nous n’avons pas fini de parler ! cria-t-elle.
— Moi, si.
Comme il se retournait pour la regarder, Zoé se demanda s’il était conscient du feu intérieur qui la brûlait. Son sourire lent répondit à sa question, et lorsqu’il revint vers elle, elle ne sut si elle devait s’en réjouir ou le regretter.
— Je vous en prie, dit-elle, laissez-moi vous expliquer comment je procède. Je ne représente pas une menace pour vous ni pour quiconque ici. J’essaie seulement…
— D’en savoir plus sur le flamenco ?
— Oui, précisément.
Leurs yeux se rencontrèrent. Zoé frissonna. Rico était exactement le type d’homme qu’elle s’était promis d’éviter.
— Il est tard, fit-elle remarquer. Après tout, vous avez peut-être raison. Ce n’est pas le moment…
Elle s’interrompit, troublée par sa proximité. Mais, juste à cet instant, des accords de guitare captèrent son attention. Le silence tomba. Toutes les têtes s’orientèrent vers une petite estrade de bois dressée au bord de la falaise, éclairée par un flambeau.
— Puisque vous êtes là, autant que vous assistiez à la représentation.
Certes, l’invitation de Rico manquait de grâce. Cependant, il n’était pas question de la décliner.
Il se fraya un chemin parmi l’assistance et Zoé le suivit jusqu’au premier rang des spectateurs. Elle pouvait voir le guitariste, à présent, assis sur un tabouret, dans un coin de la scène, concentré sur son instrument. Puis une femme d’âge mûr sortit du public pour le rejoindre.
Dès qu’elle eut commencé à danser, tenant d’une main sa longue jupe noire, l’autre main levée vers le ciel, Zoé la vit se métamorphoser d’une manière spectaculaire. C’était une jeune fille, à présent, pleine de fougue, qui frappait du pied le plancher, sur un rythme de plus en plus rapide, emplissant l’air autour d’elle d’une énergie féroce.
Quand elle eut terminé sa danse, applaudie par le public en délire, Rico murmura à l’oreille de Zoé :
— Est-ce que vous l’avez senti ?
— Senti quoi ? demanda-t-elle.
— Le duende.
— Le duende…, répéta-t-elle en regardant sa bouche.
Sur ses propres lèvres, les trois syllabes avaient un goût de terre, d’interdit. Comme Rico Cortes. Comme lui, le mot avait quelque chose de primaire, de dangereux.
— Vous vouliez du vrai flamenco, dit-il, la ramenant à l’objet de sa visite. Eh bien, ceci est du vrai flamenco. De l’art sauvage, passionné, dans ses limites extrêmes. Etes-vous prête pour cela, Zoé Chapman ?
— En tout cas, je suis sûre d’une chose. J’ai de la chance d’avoir pu voir le flamenco dansé par une artiste exceptionnelle.
— Le flamenco ne se voit pas. Il se sent.
— Oui. Je le sais, maintenant.
Après un silence, elle ajouta :
— Pouvez-vous m’expliquer le sens du mot duende ?
— Vous le comprendrez quand vous le ressentirez sur votre peau, dans votre corps.
— Vous voulez dire… comme… une démangeaison ?
— Comme un orgasme.
Les yeux de Zoé s’arrondirent tandis que ceux de Rico la dévisageaient sans vergogne, cherchant sans doute sur son visage la certitude que sa tactique pour la choquer se révélait efficace. Mais on ne la déstabilisait pas aussi facilement.
— Un orgasme émotionnel ?
— C’est exact, répondit-il.
Les vibrations du flamenco semblaient s’être mêlées aux ondes magnétiques qui émanaient de son corps, rendant sa proximité encore plus troublante. Zoé eut, tout à coup, la certitude qu’elle avait percé le secret du duende. Son corps tremblait, comme si un courant électrique l’avait parcouru. Rico avait-il deviné ce qu’elle ressentait ? Son regard étrangement brillant le laissait supposer.
— Ainsi, vous voulez faire une émission sur le flamenco ? reprit-il. Pourquoi nous avoir choisis ? Personne, en dehors du village, ne connaît l’existence de Confradias Cazulas.
— Les gens passionnés de flamenco savent que vous existez. Et la promenade pour arriver jusqu’à vous a été très agréable.
— Mais comment retrouverez-vous votre chemin ? Il fait presque nuit.
— J’ai ce qu’il me faut.
Zoé sortit de sa poche une petite torche électrique.
— Et vous pensez vraiment que ce sera suffisant ? demanda-t-il, railleur.
— Il le faudra, répondit-elle.
Elle reporta son attention sur la scène où de nouveaux danseurs avaient pris place. D’autres encore leur succédèrent. Tous avaient du talent. Cependant, aucun ne possédait la flamme intérieure de la première femme. Zoé avait trouvé l’artiste qu’elle inclurait à son programme. Il fallait absolument qu’elle la contacte. Pour cela, elle avait besoin de Rico. Certes, les effluves de masculinité brute qui émanaient de lui, son odeur — il sentait le pin et le feu de bois — bouleversaient ses sens et risquaient de la mettre en danger. Mais elle n’était pas venue en Espagne pour se permettre quelques fantaisies d’adolescente avec un beau ténébreux arrogant. Le travail demeurait son seul objectif. Avoir un nouvel amant ne figurait pas dans ses projets.
La représentation touchait à sa fin. Bientôt, le podium resta vide, éclairé par les seuls rayons de la lune. Les gens commencèrent à se disperser. Zoé se tourna vers Rico. Elle osa poser la question qui lui brûlait les lèvres.
— Si je faisais venir à mon émission une artiste comme la première danseuse que nous avons vue, cela me coûterait combien ?
— Tout l’argent du monde ne pourrait acheter un talent comme le sien, rétorqua-t-il. Vous ne pourrez pas vous l’offrir.
Elle se mordilla les lèvres.
— Je suis désolée. C’était très maladroit de ma part. Mais vous ne pouvez me blâmer d’avoir été enthousiasmée par cette femme et…
Il l’interrompit d’un ton sec.
— Maria.
— Maria, rectifia-t-elle.
Elle marchait sur des œufs, elle en avait conscience. A côté de Rico Cortes, elle se sentait gauche, ravalée au niveau du plus modeste amateur. Cet homme avait le don de lui faire faire et dire les mauvaises choses au mauvais moment.
— Elle a été sublime, poursuivit-elle. Pensez-vous qu’elle accepterait de danser pour moi ?
— Pourquoi diable voudrait-elle danser pour vous ?
— Pas pour moi. Pour mon émission. Croyez-vous qu’elle accepterait…
— Vous n’avez qu’à lui demander.
— Je le ferai. Mais je préférais vous demander ce que vous en pensiez, avant.
Zoé se doutait que rien ne se passait, à Cazulas, sans l’accord de Rico.
— Cela dépend de ce que vous aurez à offrir à Maria en échange, dit-il.
— Je la paierai, bien sûr…
— Il ne s’agit pas d’argent.
— De quoi s’agit-il, alors ?
Un muscle de la mâchoire de Rico se contracta.
— De gagner son estime.
Leur tête-à-tête dans la pâle clarté de la lune suscitait des commentaires parmi les personnes encore présentes. Zoé s’en aperçut. Mais elle n’allait pas l’interrompre au moment où une porte s’ouvrait devant elle.
— Et, à votre avis, quel serait le meilleur moyen d’y parvenir ? demanda-t-elle.
— Il faudrait voir cela avec elle. Que savez-vous faire, à part produire et présenter des émissions de télévision ? Je parle de quelque chose qui puisse intéresser Maria.
— Je sais faire la cuisine.
— Vraiment ? A vous voir, je ne l’aurais jamais pensé.
Elle leva le menton comme pour le défier. Il la considéra plus attentivement. Il aimait sa bouche, charnue et obstinée. Il aimait ses yeux, aussi — quand ils ne lui décochaient pas des flèches. Elle était d’une taille et d’une corpulence moyennes. Pourtant, elle ne manquait pas d’énergie, s’il en jugeait d’après la vigueur de sa poignée de main. Le reste demeurait un mystère, sous son survêtement gris informe. Un mystère qu’il n’avait pas envie de mettre au jour.
La presse à scandale usait de stratégies subtiles pour s’immiscer dans l’intimité de ceux dont elle se nourrissait. Peut-être Zoé Chapman travaillait-elle pour l’un de ces requins ? Sa prétendue société de télévision pouvait n’être qu’une façade… Cazulas représentait le seul espace de liberté dont il disposait. Personne ne le lui gâcherait.
— Donc, vous me présenterez à Maria ?
Elle insistait ! Les mâchoires de Rico se crispèrent. Cette femme représentait un danger pour son intimité. En même temps, elle l’intriguait.
— Tiens, tiens, on parle de moi ?
— Maria ! s’exclama Rico en se retournant, surpris. Je ne t’avais pas entendue venir.
— Je m’en suis aperçue.
La femme considérait Zoé de ses yeux perçants, pleins de curiosité.
— Eh bien, qu’attends-tu pour faire les présentations, Rico ? demanda-t-elle.
Après une hésitation, il s’exécuta :
— Maria Cassavantes, je te présente Zoé Chapman.
— Zoé, répéta Maria.
Le nom, dans sa bouche, prenait des résonances neuves et colorées.
— J’ai entendu parler de vos émissions, et j’aimerais bien qu’on discute un peu toutes les deux. Oubliez Rico pendant un moment. Peut-être arriverons-nous à un accord ?
C’était tout ce que Zoé espérait. Quant à oublier Rico… C’était trop exiger d’elle. Elle le vit tendu et ne put s’empêcher de lui lancer un bref regard de triomphe.
Il enrageait intérieurement. Où Maria avait-elle la tête ? Ils ne savaient rien de cette Zoé Chapman. Rien du tout. Maria jouait avec le feu.
Il avança d’un pas, se mettant délibérément entre les deux femmes.
— Je crains que vous ne fassiez perdre son temps à Maria, déclara-t-il.
— Ce n’est pas mon souci, Rico, affirma la danseuse. J’aimerais vraiment entendre ce que Zoé a à me dire et…
Cette dernière intervint :
— Je vous promets, Maria, je n’ai pas l’habitude de faire perdre leur temps aux gens. D’ailleurs, si vous souhaitez que je vous le prouve…
Ce fut au tour de Rico d’intervenir :
— Je le souhaite, effectivement.
— J’invite tous les habitants du village à un repas que je préparerai moi-même, annonça Zoé avec emphase. Parce que la cuisine tient une place importante, dans mes émissions. Est-ce que cela vous convient, Rico ?
Il fut surpris. Néanmoins, il répondit d’un ton courtois où perçait une certaine incrédulité :
— Eh bien, j’attends de voir, mademoiselle Chapman.
Mademoiselle Chapman… Qui savait ce que cachait un nom ?
Le regard de Rico se posa sur les mains de Zoé. Il remarqua les longs doigts aux ongles nets, coupés court, libres de tout bijou. Pas de bague de fiançailles. Pas d’alliance. Etrangement, il respira mieux, tout à coup.
— Rico, dit Maria, pourquoi n’appelles-tu pas notre nouvelle amie « Zoé » ? Puisque nous allons travailler ensemble.
— Alors, nous allons vraiment travailler ensemble, Maria ?
Dans son enthousiasme, Zoé sauta au cou de la danseuse qui s’exclamait :
— Je ne suis jamais passée à la télévision !
— Vous verrez, ce sera merveilleux, promit la jeune femme. Nous allons faire une équipe formidable.
Rico, la mine sinistre, les regardait alors qu’elles s’étreignaient chaleureusement. Pour l’instant, il n’avait pas d’autre choix que de laisser les choses suivre leur cours. Zoé Chapman avait remporté cette partie. Maria s’était laissé convaincre. Beaucoup trop facilement. Quant à lui, il avait des doutes sur la qualité des émissions de cette productrice-animatrice, dont la détermination rappelait celle des paparazzi. Et la pensée qu’une artiste du niveau de Maria Cassavantes apparaîtrait dans un programme vulgaire, entre deux recettes de cuisine, lui donnait la nausée. Bien sûr, il ne pouvait prendre de décision à sa place. Mais il ferait tout son possible pour la protéger.
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Apres le terrible fiasco de son mariage, Zoé a bien
I’intention de se consacrer a son travail, et de se tenir
éloignée des hommes. Mais lorsqu’elle croise le chemin
de Rico Cortes, elle sent ses bonnes résolutions
fléchir...

Pourtant, ’arrogant et ténébreux danseur de
flamenco qu’elle est venue interviewer est loin de se
montrer courtois avec elle. Au contraire, il témoigne
une franche hostilité au projet de reportage qu’elle
souhaite réaliser sur la danse andalouse. Zoé le sent,
Rico se méfie d’elle. A-t-il un secret qu’il redoute de
voir éclater au grand jour? En dépit de ses doutes et
de sa peur 2 s’engager de nouveau, Zoé n’a bient6t
plus qu’une idée en téte: savoir qui est vraiment le
beau Rico Cortes...
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